UNE CULTURE A EVANGELISER

.La culture selon le dictionnaire  Larousse de 2003, correspond à  un « ensemble des usages, des coutumes, des manifestations artistiques, religieuses, intellectuelles qui définissent et distinguent un groupe, une société. » 
C’est aussi un « ensemble de convictions partagées, de manières de voir et de faire qui orientent plus ou moins consciemment le comportement d’un individu, d’un groupe ».  

Parmi les effets de la culture on peut citer la création de codes, de signes de reconnaissance, d’appartenance, une identité, un langage commun, des repères, des valeurs. La culture à travers tous ces éléments permet de rendre le quotidien  moins imprévisible et donc à simplifier les relations interpersonnelles. Elle favorise  et sous-tend un mouvement, une unité propices à l’action, au développement économique, social, intellectuel, artistique, spirituel. On ne la choisit pas ; on peut essayer de la gommer ou de l’oublier mais elle fait partie de notre histoire personnelle.

Une culture se conjugue à partir d’un espace donné et d’un rapport au temps. La culture martiniquaise n’échappe pas à ce cadre. Cette dimension historique marquée par la colonisation, la déportation reste encore méconnue sur bien des aspects. Elle est parfois difficile à entendre , ponctuée par la douleur, l’absence, les manques.
Ainsi en est-il de cet  événement frappant parmi d’autres pour ses conséquences sur notre culture.

1902  Saint Pierre est détruite.  Nous connaissons presque tous le nombre de victimes de cette catastrophe. Mais a-t-on bien mesuré les conséquences sur la vie de la Martinique de l’époque ? 30 000 personnes disparaissent en quelques minutes dans cette Martinique qui compte en 1900 entre 180 000 et 190 000  habitants . Les dégâts seront aussi  psychologiques : familles éclatées, orphelins en bandes, ce qui conduira à la création du Foyer de l’Espérance .  Il y aura des déplacements de populations  sinistrées dans le sud de l’île. Les conséquences toucheront aussi les domaines économique,  administratif, scientifique, artistique, religieux. Tous les fondements de la société étaient centrés dans cette ville. Tout sera  à reconstruire ou presque à Fort de France.  

Et pendant toutes ces années de notre histoire,  incendies, cyclones, tremblements de terre, mortalité infantile et mortalité des mères à l’accouchement, guerres, révoltes  ont été le lot de nos ancêtres.  . C’est donc toute une population qui a dû apprendre à faire face aux risques, aux cataclysmes, à la maladie, à la mort, à la pauvreté, à conjurer à sa manière le mauvais sort. Elle a eu aussi à grandir en l’absence de nombreux pères mais aussi avec les défaillances de l’amour maternel, dans certains cas.. L’enfance ne fut pas toujours ce temps d’innocence et de légèreté.
En 1946  le vote de la loi sur la départementalisation et l’entrée officielle dans un grand ensemble français, puis européen permettront  l’accès  à plus de moyens de développement. Ceci se verra surtout dans le domaine de la santé, de l’éducation et de la protection sociale.

Un autre grand changement se situe au niveau   de la communication, des mass media qui  de la radio à  Internet  nous  conditionnent l   avec des effets positifs et plus dévastateurs.

Malgré tous ces apports extérieurs, une culture martiniquaise demeure.  Quelles en sont les caractéristiques particulières?.

Il s’agit d’une  culture encore majoritairement créole mais régie par un ensemble administratif français avec ses principes , lois, valeurs.. 

Ce qui s’observe au quotidien, c’est  une tendance à la rupture des la transmission entre les générations. En effet, c’est le temps de l’accélération des changements au quotidien : réformes, objets , téléphone portable, ordinateur…Le mode de vie signe une tendance à l’individualisation . Le véhicule individuel est préféré au taxi collectif. La carte bancaire à débit différé n’a pas la même portée collective  que le « sousou ». Les jeux de cour de récréation et autres gendarmes/voleurs ont été remplacés par les « gameboy » et des  jeux électroniques solitaires…On note également plus de personnes vivant seules. Heureusement,  la capacité à se mobiliser pour les grandes causes du cœur, de la solidarité  s’exprime avec autant de spontanéité.
VALEURS DE NOTRE CULTURE

On peut en distinguer plusieurs. On peut dire que la société martiniquaise porte en elle encore des valeurs de type maternel. Celles-ci sont à relier  à ce que Erich Fromm décrit comme des traits des sociétés matriarcales : « amour de la mère, une réduction de la culpabilité… une plus grande aptitude au plaisir et au bonheur et un idéal de  pitié et d’entraide. »  Il poursuit en précisant « l’accent mis sur les liens du sang et de la terre, de la compassion et de l’indulgence ».

La relation à l’autre est identifiée à priori dans un rapport de confiance bienveillante, de solidarité, dans des espaces familiers, comme la maison, ce qui pousse d’ailleurs certains à abuser de cette confiance. Le respect de soi, les notions d’honneur, d’honnêteté, de propreté physique , d’intégrité morale traduisent  cette volonté globale de dignité et de reconnaissance positive, pour soi mais aussi pour sa famille, son quartier, ses groupes d’appartenance. S’il s’agit de se faire remarquer, ce sera  en bien.. Prendre soin de soi, de son corps, le développer par le sport, la danse,  le parer, le soigner, c’est aussi participer à cette démarche de reconnaissance  individuelle et collective. 

Le respect des aînés s’inscrit, semble-t-il dans cette conscience de leur contribution au développement global de la culture  par leur travail, leur présence et le chemin tracé.

La proximité géographique et affective sur le très petit territoire de Martinique rajoute  aux habitudes et au besoin de vivre en groupe. D’où aussi ce sens de la fête qui allie groupe  rassurant, maternant et expression de sentiments joyeux, grâce à cet humour, déjà décrit par le Père Labat, dans les premiers récits  sur la vie des esclaves.

Et puis, il est indéniable que la sensibilité à la spiritualité fait partie intégrante de la culture martiniquaise, même si les modes d’expression religieuse varient selon les individus..

LIMITES A L’EXPRESSION DE NOTRE CULTURE

Elles sont en partie les revers des facettes positives qui constituent les valeurs. On observe encore un rapport particulier aux valeurs paternelles comme le rapport à la loi, à la règle . Certains  jonglent aisément  avec la discipline et avec la rigueur.. Le système maternel nous pousse aussi à mettre plus en avant l’affectif, l’émotionnel  que la logique. On peut toujours citer l’exemple de ces parents qui défendent  à tout prix leurs enfants malgré des défaillances criantes que ce soit à l’école ou dans leur vie de couple !!

Le manque de confiance hérité de toutes ces peurs apprises ou subies, mais aussi d’un mode d’éducation encore  violent,  conduit à privilégier l’individualisme au détriment du groupe.  L’expression « Débrouya pa péché » souligne un  esprit d’opportunisme  mais aussi un signe d’intelligence venue en parade , face à des systèmes trop contraignants. Une autre conséquence de la peur, c’est cette tendance à se réfugier dans la passivité, la soumission ou la victimisation, avec  parfois des expressions de  révolte aveugle ou inopérante.

. Par ailleurs, cette terre de Martinique, son environnement ne sont pas toujours respectés : dépôts sauvages d’ordures, pollution de la mer, des rivières… N’est-ce pas parce qu’inconsciemment, nous n’avons pas appris à accepter et enfin à aimer cette terre qui fut d’abord une terre de souffrance et de déportation pour nos ancêtres ? La connaissance de ce passé, de  l’histoire de nos racines nous fait encore défaut, malgré les engagements d’historiens méritants. Or la reconnaissance passe par la connaissance.

Enfin, dans une société où chacun connaît l’autre directement ou par personne interposée, il s’exerce un contrôle social important et les porteurs de nouvelles ou de « milans » sont gâtés car il y a toujours quelqu’un qui connaît Untel ou sa soeur ou son cousin ou a travaillé avec son oncle … Notre espace insulaire peut aussi  nous limiter dans la vision, l’analyse  ou l’interprétation des événements.

Derrière tous nos comportements se devine souvent un grand besoin d’affection et surtout de reconnaissance en lien avec une affirmation de soi face à un groupe trop anonyme. D’où encore cette tendance à la compétition,  à la rivalité pour gagner cette lutte des places  au soleil de la considération générale. Ceci s’observe bien sûr avec des variations selon  le parcours de reconnaissance  personnelle de chacun. Certains ont été choyés dès leur naissance, d’autres ont eu à mendier un peu d’affection par ici ou   par là. 

UNE CULTURE A VALORISER

Malgré tout cela, malgré l’histoire, nous sommes détenteurs de richesses à valoriser pour porter un peu plus en avant cette culture, la faire rayonner et surtout la transmettre avec fierté.

Nous sommes les fruits d’une histoire de résistants, de survivants. Cette intelligence de la survie, comment la mettre au service du plus grand nombre pour aider à résorber le chômage, par exemple ?

 Nous disposons de  tout un patrimoine  qu’il s’agira de  mieux connaître pour  mieux l’utiliser  au profit de notre bien-être : fruits, légumes, plantes médicinales, arbres et forêts, espaces maritimes et ruraux, vues panoramiques, produits de la mer, patrimoine architectural, artistique et aussi relationnel…  

Nous avons aussi à restaurer une relation à l’autre  dans sa convivialité, sa tolérance après avoir aussi réalisé l’accueil de nous-mêmes. Cet accueil signifie : *  attention, » Je sais que tu es ici », acceptation, « Tu as le droit d’être ici, tu y as ta place » et appréciation, « je partage avec toi des sentiments agréables pour ce que tu fais et ce que tu es ».  Il s’agit de besoins affectifs nécessaires au développement. comme l’expriment R. VULLIAMY et D. THEUBET dans un article paru dans la revue perspectives n°2/ 1989..en Suisse.. 

C’est  en prenant donc appui sur une pleine acceptation de nous-mêmes individuellement et collectivement  que nous pourrons rendre nos pratiques spirituelles plus dynamiques, fécondes  et cohérentes, car enfin reliées  à notre vraie vie. « Aime ton prochain comme toi-même ».  Si ne nous aimons pas, il nous sera difficile de témoigner à un autre un amour respectueux  et libérateur. C’est toute une spiritualité à faire passer de la peur à la confiance, de la dépendance à l’engagement.

Notre petite île est ouverte de plus en plus à tous les vents du monde. Saurons-nous résister si nos racines  ne sont pas bien plantées et nos branches bien protégées ? Notre culture mieux considérée dans sa globalité, enrichie, valorisée saura nous permettre de partager notre universalité avec tous les autres, du plus proche au plus lointain.
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